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qui vaus entourent pourront •vous rensei
gner, au moine dans les couloir* — qo'fl m'a 
été puflsrl/ie dan» ces deux dernières années, 
alors «pw j'ai * m n é tout - l'application de ma 
eonecienee et de mon esprit & la tractation 
d'un des plus hauts problème? sociaux qui 
poissant être en discussion : alors que pen
dant ce lape de temps je me suis occupé de 
la loi sur les retraites ouvrières, croyez-vous 
<rue j'aie pu faire tout à 'e. fois ? Je puis être 
en défaut sur un point, telle ligne du pro
gramme social peut être moins avancée 
qu'une autre — je ne suis ni irréprochable, 
ni infaillible — mais j'ai une excuse que j'ai 
le «rott «rtnvoqner devant la Chambre ; per
mettez-moi Ce vous dire que, depuis deux 
ans, j 3 n'ai pas connu le loisir et que je me 
enis oe-îspé de la loi sur les retraites ouvriè
res pour la faire aboutir. 

En ce qui concerne la prud'homie, Je con
sidère qu'il est tout h te' intolérable de per
mettre ru patron d'avoir de la juridiction 
prud'homale la conception qu'a blâmée avec 

' raison M. I-aueha. 
i Je n'accepte pas que «ette juridiction soit 
moins respectée que les autres et que la 
demande reeonventionnelle, qu'on ne peut 
pas supprimer, je le recofmata, crée •vérita
blement an nrnfit du nat-on le droit de trans
former cette demande en un subterfuge in
digne de procédure, lui permettant de faire 
défaut d'abord pour transporter le li'ipe de
vant le jupe supérieur, en bligeant ainsi 
l'ouvrier à perdre sa santé et ses ressources 
lorsqu'il pnursr.it le patron à travers toutes 
les sinuosités de la procédure. Je considère 
que cette situation ne doit pas durer ; mais 
avant que l'honora Me M. Lauche soit inter
venu, des ministre"! qui ne sont pas sur ces 
bancs «ont allés déjà, il y a quêta'.es années, 
devant la commission sénatoriale qu'ils ont 
trouvée hostile, pour demander, sinon la 
snpnrossion qu'on. n'obtiendra jamais, tout 
au moins que la disjonetion puisse être opé
rée entre la dem.inde reconventionnelle et 
le fait nrin 'pal. Ils or-t été battus, alors ; 
meis e*t-ce à dire qu'il ne faut pas revenir 
a. l'assaut et qu'il ne faut pas recommencer 
l'effort ? Je suis prêt à le renouveler pour 
ma part, et permettez-moi de dire, non pas 
pour décaeT mes responsabilités — je n'en 
ai pas !'habitude — que je ne suis pas le 
seul maître en la Question, nui les Conseils 
d<» prud'hommes dépendent du ministère de 
la justice et que, s agissant d'une question 
juridique r>ar excellence, je suis obligé de 
m'aeeorder avec ion collègue qui aura en 
même temps qu:: moi la charge de soutenir 
le projet. 

l/inspft'ïoti <fa travail 
j'en ai fini avec les reproches qui ont été | 

d>risés contre le ministère du travail. Je ne | 
veux pas 1» défend > nnr ries Phrases, je ne I 
veux pas rappeler que sa jeune activité a j 
tout de même n?>outi dans la dernière lécis- i 
lature au vote de vin-t lois sociales, sans ' 
parler du vote des retraites ouvrières, je ' 
ve"x «mSquomeat répondre par d.s faits et ! r m l ? s si vous -u-ez Iarrière-pensée, ^uand 
par des chiffres. ' rrm* v ' '1° 'rouverei hors de eett» enceinte, 

I ton v avnSt-n d'inspecteurs du travail ! ,a u Contact de 1 émoHofi des intéressés, ou de 
«m and Cal oénétrt au -linistère » 121. Au ; !p? [alre néchlr. par de= interprétations res-
prochain budget, vous voterez des prédits i 'ri-ti.es on 4e le* dénigrer. ! d'assassiner 
pour 148. Combien d'établissements étaient I °" <>°/i"rs I œuvre à lamelle vous auras Ici 

•s fîhaqup anm'-e. lorsaue j'ai i-.énétré au 1 Jln'.i,' : v i e , 
ministère ? l.ts.874. Rn 1909, il y en avait I voua, messieurs, 1'ar.pel mi°. très sinoère-

ou qu'elle est UiaÉjijrtnne. Mais, «taand elle 
est votée, que ne«Ve»-vous répondre a ceux 
qui se plaignes» que son application ne soit 
pas complète ? C'est e g a e e j'ai dit avant que 
M. Lauche soit dépista, a toua les budgets, 
chaque fois que j'ai demandé q«s le Parle-
ment voulût bien aoarottre entre mas mains 
mes forces de contrôle et de surveillance 
c'est ce que je ne cesse de répéter mais' 
il me 6era permis d'ajouter que, quand on 
parle de l'application des lois sociales, il ne 
faut pas les confondra avec les lois politi
ques. La loi politique vaut par la vertu de 
sa promulgation au « Journal Officiel » La 
loi sociale a besoin d'avoir des collabora
teurs. 

Il ne suffit pas qu'un ministre la propose 
et qu'un Parlement, môme unanime, se grou
pe autour de lui ; a ne suffit pas d'un corps 
de contrôle dévoué auquel, pour sa droiture 
et son inflexibilité, j'adresse, du haut de cette 
tribune, les éloges qu'A mérite, n ne suffit 
pas de cela. Tout est perdu au moins pour 
longtemps si, en sortant de cette enceinte, 
la réforme sociale trébuche entre l'indiffé
rence des partis politiques qui l'ont votée et 
l'indifférence de la classe ouvrière pour la
quelle elle a été votée. 

Est-ce que vous croyez qne la lof sur les 
syndicats, qui est à ce point devenue la 
charte du peuple ouvrier que, si un gouver
nement imprudent -•- portait la main, il sus
citerait la guerre civile dans les ateliers et 
dans les usines, n'aurait pas été mieux com
prise et mieux appliquée si, à sa naissanee, 
elle n'avait pas été noyée dans un baptême 
d'outrages, d'invective3 et d'injures qui ont 
rejailli jusque sur le front de ses pins ar
dents défenseurs ? 

Est-ce que la loi sur les retraites ne ren
contrera pas sur son chemin des épreuves 
que, quant à moi. je n'avais pas prévues du 
fait que beaucoup de députés qui l'ont récla
mée avec les principes essentiels qu'elle com
porte, qui m ont morigéné parce que je ne 
l'apportais pas nssez vite, l'ont votée, et, 
aussitôt sortis de celte enceinte, sont allés 
faire son procès, l'ont décrétée de va
nité î 

Et quelTe justice y aurait-il dans trois an3, 
quel que soit le gouvernement qui siéger* 
sur ces bancs, a venir prendre à partie ie 
ministre du travail, si, l'épreuve avant été 
trop longue et trop prolongée, la loi" n'a pas 
une universelle annlicatim ? 

Ah ! oui, il y a des responsabilités gnnver-
nernenfales. je les connais, j'en porte le 
poids : mais la poliHque serai' trop sommai
re si elle s'arrêtait 1 cette constatation. I y 
a pour tous les hommes publics de tous !>:'= 
parfis, plus lourdes et plus durables que les 
responsabilités tronvornementales. les res
ponsabilités morales. Au seuil de cette léjrie-
lature — et je m'adresse ici à tous — je sup
plie tous les hommes qui sont sur ees haies 
de vouloir bien prendre garde SUT réformes 
sociales : c'est un jeu fort dangereux, j; vnut 
mieux que vous n'en votiez pas. mie vous 
ne portiez pus la main sur «les réformes so
ciales si 

LE CITOYEN DEBUNNE 
Isp^.tés de secours stnituels. des syndicats 
«friiTs encaissant pour la retraite et des 
^^P> d'épargne. * 

He a abordé la discussion, d'un règle-
m # t sur le mode de versement des travail
les* aux pièces à façon, 4 domicile et des 
{^ailleurs intermittents'. 

lest ajournée à jeudi. 

Cooseil des Mioislres 
Paris, 18 juin. — Le Conseil de» ministres 

«'it réuni samedi matin à l'Elysée, sous la 
présidence de M. Fallières. 

LE BUDCET DE 1*11 
l e ministre des finances a fait savoir qu'il 

«irait en mesure de déposer le projet de bud
get pour i o n sur le bureau de la Chambre 
«pas quelques jours, de manière que la Com-
sÂssion chargrée de l'examiner puisse être 
sommée avant les vacances. Le dépôt aura 
lira probablement dès que la Chambre aura 
•weedé aux votes destinés à servir de dota
it aux interpellations en cours. 

LA QUESTION CRETOISE 
Au sujet de cette question, la note suivante 

eft communiquée : 
• Le ministre des affaires étrang-ères a ren

seigné le conseil sur l'état des affaire» relati-
<•*> à la question Cretoise. 
• » L'initiative prise par le jrouvernement de 
h République a eu pour résultat de motiver 
àt la part des puissance» p:~'.-^tricei un 
é&antre de vues et des propositions sur les-
cnelles un accord complet s'établit entre elles. 
Rie a eu de même pour conséquence d'atté-

Le candidat socialiste Debunne a remporté n l e r beaucoup l'agitation qui se produisait 
à Menin une éclatante victoire SUT la coalition ! * Turquie. 
cléricale beljre ; il a réuni sur son nom 15.000 
voix de préférence. C'est un triomphe que li
béraux et socialistes ont acclamé. Le directeur 
politique du journal le c Vooruit s nous écrit 
pour nous dire avec quelle ardeur les ouvriers 
flamands du Nord ont contribué à ce magni
fique succès par leurs larjres contributions à 
la caisse de propagande. Il nous exprime la 
gratitude du prolétariat socialiste belge pour 
ce beau mouvement de solidarité et nous prie 
de la rapporter à nos lecteurs de la frontière. 

Nous accédons de grand cœur à sa demande 
et nous en profitons pour publier quelques 
notes biographique.? sur le député de Menin. 

Debunne né en 1S72 de pauvres ouvriers de 
fabrique ,dut quitter a onze ans l'école primai
re ; aîné de sept enfants, il doit subvenir dp.n-; 
la limite de ses forces aux besoins de la fa
mille ; il entre comme chaisier dans une fa
brique d Halî.'in (l'rance). 

Appelé au régiment, il profite de ses 1 i-
sirs pour s'in-truire ; il fuit le cabaret, et ses 
économies, sou pn.r sou. sur -on « pr''t , 1 r 
consacrées à l'achat de quelques livres. Il 
quitte le réarment en IS-JT ..• - • • -,» en 1 ron
ce h la fabrique de chais-s d':n!lu:n. 

En iSaAv une p/rève éclate. Les rr,marat?es 
ii on dévouement fl r.'h -site pai : 

il =e multiplie, ;l pré he le-«-aime, il peut n-;-
rocier avec le3 patron c. il obtient pour le 

Pour assurer le respect de leurs décisions 
«t parer en cas de besoin à toute éventualité, 
1rs quatre puissances vont auirmenrer leurs 
forces navales dans la baie de la Sude. » 

WALOECK-ROU8SEAU 
seil a fait savoir que 

IE MONUMENT 
Le président du 

lïnauanration du monument élevé a Waldeck-
lousseau aurait lieu le 6 juillet. 

M. Cocherv, ministre des finance», a accep
té de présider le banquet de la presse républi
caine départementale. 
IA DIBECTIOV DE L'ECOLE CENTRALE 

Le ministre t?n commerce a fait signer un 
décret par lequel M. Noël, sénateur de l'Oi
se, est chargé de la direction, à titre provi
soire, de l'Ecole centrale des arts et manufac-
aires ,en remplacement de M. Buquet, admis 
à la refaite. 

M. Norl est ingénieur et ancien élève de 
J'Fcolc Central*?. 

Il y a un précédent à cette Ttom'"ntion. M 
Pevmond. sénateur de la Loire, aujourdhui 
(VvéHé nère du docteur itomonu, ^ - . r 
IctueL fut decégns iaflis de la même manii re 
i la direction temporaire de l'Ecole centrale 
ior.t U était un ancien étsssj. 

Le «Pluviôse» 
attend... 

L'EPAVE ENCHAINEE ATTEND LES 
« VIVES EAUX a DE LUNDI. — 

ON PREPARE LA CEREMO-
ND3 DE3 FUNERAILLES 
(De notre envoyé spécial) 

Calais, 18 juin. — C'est toujours la situa
tion d'attente et rien de curieux à annoncer. 
Le ti Pluviôse > est encore dans le bassin da 
la Colonne, sur son lit de vase. 

Toutes les chaînes sont maillées. On veut 
attendre une hauteur d'eau favorable pour 
les raidir de dessus les chalands et essayer 
de transporter le « Pluviôse, » un peu plus 
avant dans le bassin. 

Rien de pratiquement utile ne pourra être 
fait avant lundi. C'est seulement ce jour-la 
que les vive3 eaux reprendront leur vigueur 
et que le passage de l'écluse du bassin Car-
not pourra être effectué. 

On espère ce soir à neuf heures,— à la ma
rée haut» — faire faire un mouvement en 
avant fi l'épave. Cela aura-surtout pour but 
de ne point la laisser s'eniiser. 

Répétition d« iuoérailiss 
Dans l'après-midi une scène curieuse s'est 

déroulée dans la cour de la citadelle. 
On y pratiquait une sorte de répétition 

générale des funérailles. Les clairons son
naient, les tambours battaient, la musique 
jouait tour à tour les hj-mnes funèbres, ia 
« Marseillaise ». 

Pendant ce temps, on menait an pas les 
attelages des affûts, traînant leurs lourdes 
charges pour accoutumer les chevaux aux 
sonorités lugubres et bruyantes de la gran
de cérémonie. 

Plus d'une heure, cette scène assez bizar
re se prolongea. Tout se passa bien. 

163000, c'est-à-dire 25 000 de pins. 
J'ai obtenu cet effort énorme d'inspecteurs ; 

ou'ils nillent visite' >" '"WÏ établissements de ' 
plus. M- Lauche '' '-s justement noté, au- J 
jourd'hvii. la br«o> es inspecteurs est Ai- ; 
venue très méfiott': 'se. Ils ne doivent r>as ! 
seulement visiter les établissements, une fois 

lé2ialMt>;re, rtmrL'é 
oui pèsent sur moi. 

ment, au seuil 
des responsabilité 
j'un'"--"!» ii tous rn-^ eailéfrins. 

Il n'est po* possible depplfcrner \e3 1, _ 
sociales, quels que soient le nombre de? ins- : n:''u, 
pecteurs et la volonté du Gouvernement, si • ' 
hors de cette enceinte, elles sont envelop 

v. -r= We sérieux av» 
prend M passe snm 
ve, tifrnaié comme . mènent > 1 
lin îrri ' ' 

• françait et ta 
Lièà ,o:r, il se ĉ  asa 

vnère : soccessivemeai concier 
] du Peuple, porteur Ce pa.u. 

rarttil re-
1 a fait prett-
r le patronal. 

L'AGITATION d a s C O I N o T S 
TOUT DANGER nv: ar.FVE 

N £ST PAS ENCORE CONJURE 

L'ALLIANCE DEMOCRATIQUE 
ET LE fARTi RADICAL 

Paris, 18 juin. — Sollicité de s'expliquer 
sur les décisiiutis prises par le comité direc
teur de lalliaiice républicaine, à la suite 
des résolutions arrêtées par le comité exé
cutif du part! radical et radical-socialiste et 
qui tendent, à rompre toutes relations avec 
l'alliance, ie secrétaire de ce groupement 
politique, M. Pallu dj la liarrière, a fait la 
déclaration suivante : 

.1 Î a décision du comité exécutif ne nous 
a point surpris ; rous nous y attendions ; 
en effet, ia propo-sitioi' de séparation entre 
les deux groupes a été faite il y a deux ans, 
avant ie congrès de Dijon, par des membres 
eu parti radical et radical-socialiste ; U n'y 
fut ;.i< l<Hi-nj suite. 

On reproche à 1 alliance ôémocratHYie l'in
vestiture de certains candidats aux derniè
re.! élections, (^'alliance démocratique a un 
programme déiini : nous l'avons soumis a 
ces candidats, ils l'ont accepté et l'ont si-

très et gendarmes ae sont mis} à M pn» 

* Tout os qn*n a po ssmnr des causes sj 
ce terrible draaae, c'est que, dan» la mal» 
née les «natre nommes étaient allés d» 
compagnie ramasser dss ïeuilles pour fain 
du fumier. 

Ps avaient vendu leur récolte et devaienl 
en partager le produit L« malheur est qu'il» 
l'avaient bu, du moins ea grande partie. Ci 
fut l'origine de là discussion et de la coter», 
du meurtrier. 

Jean Hippolyte, qui tomba le premiee 
soua les coups de l'assassin, subvenait aua 
besoins de se. vieflle mère infirme. 

L'autopsie de son cadavre, pratiqnee pal 
le docteur Vincent, a fait découvrir trois 
litres de vto dans ses intestins. 

DHail curieux, Hippolyte avait un esto. 
mac d'une éxiguité extraordinaire, et la Fa-
culte de médecine lui avait fait offrir da 
l'acheter aprts sa mort. Il avait tevjoura 
refusé. 
, 1 i — — — — — — ^ - " — • — * 

La grève lies Ch m iuts ia Sud 
Les délégués an mh>lstèrs des travaux 

publics 
Paris, 18 juin. — M. Millerand, mmietrs 

des travaux publics, a reçu cet après-midv. 
à 5 heures, une délégation dn comité exé
cutif de la grève des cfaeminots du Sud da 
U France, qui lui a exposé les revendica
tions des employés. 

M Millerand a laissé entendre aux délé« 
gués que satisfaction allait leur être d o » 
née sur les trois points suivants : 

Assimilation des retraites à celles des 
grandes compagnies ; _-

Rapos hebdomadaire et relèvemens des 
petits salaires ; 

l.e couvernerTOat, saisi dee proposition» 
financières de la Compagnie du Sud de bj 
France en ce qui concerne les retraites, de» 
posera à ta prochaine session un projet dm 
loi dans ce sens. 

LA MAtADIG DE GOILLAaME II 
Vienne, 18 juin. — On considère i d qrie 

la maladie de l'empereur Guillaume n'est 
pas sans gravité. I ^ 

Certains journaux, comme m « wene 
Freie Presse », annoncent un prochain réta
blissement ; cependant, la «Wiener AUge-
meine Zeitung » apprend de Londres qrss 
l'empereur eut un furoncle an Benou pen
dant son dernier séjour ; l'épancnement ae-
tuel serait un accident asisez grava, venant 
après l e furoncle. „ 

Une autorité médicale déclarait hier, 
dans la « Zeit n que « si ['•ffeetfon du genou 
est une conséquence du furoncle du bras, 
on est en présence d'un empoisotinen»»»»» 
du sang ». 

ou deux, ils ooivent v rester plus longtemps, 1 ^ 3 „,,!¥*• atmosphère d'indifférence ou 
parce que '«s lois sociales son' plus nom
bre ses et plus complexes. Combien un ins-
peetenr f«i*-»l i\« visitas jtmr «n T 1.150, chif
fre considérable, trop considérable en réa
lité. Quelle est la quantité de personnel vi
sité et protégé ne- ces visites 1 Lorsque j'ai 
pénétré au ministère du travail, il y avait 
2183 000 personnes Drotécées nar ces visites 
annuelles : il y en a eu, en 1909. 2.641.(V\ ej 
bien qu'en trois années, grâce a nos efforts 
communs, nous avons assuré la protection 
de 500.rT0 individus de plus. 

Et alors, comme Vol trouvé des résistan
ces, comme il a fallu que je les aplanisse, et 
nomme, lorsque je n'ai pu les aplanir, il 

Les ;nte psi atio^s 
sur ia pa! tiqua w a ' s 

Il y a encore seize députés inscrits dans le 
débat. 

Paris, 18 juin. — La Chambre a discuté 
jusqu'à présent dix interpellations sur la 
politique générale , au. cours de co début ae 
nouvelles deinandei ont Me c' posées , . • s-

m que chaque jour, de sorte qu'il en reste seize 
ran'uque'je'iês' brfssl'àù nom"de*iaToi!'àprès j a d,'sc'"ter. •' c e S(J l j t ' " suivantes : 
avoir fait appel n la persuasion, j'ai dû faire ,. U e , "• M u i V . v ' »"r les projets de réforme 
appel a la coercition. fiscale du aouvernemeot ; 

Voici 1e compte-rendu de mes efforts : en I A ^f ,M- d o Cnajip.Hl, une, sur la manière 
trois ans el demi, 140.000 mises en demeure ; dont le gouvernement entend assurer lu 
110.000 contraventions. liberté ce I enseignement primaire 

U travaille à compléter »on insirectioa. 11 a 
connu r!cs JOUI s de arraads détresse. Ses amis 
se plaiser.i k rspprUt qu iuvué à ltootseela 
pour y fane une conférence syndicale, ii te 
désolait de un pouvoir accepter : ses habit-
usés à la corde ne tut p«i-mett-al-»« ^-^ a* M 
présenter décesniaeJll dans une salle àc r'u-
nion. l: i concert orgpaiiibé par que.ques tra
vailleurs ra:>p >rîa une dizaine de francs et U | c a 3 ^r'néant, a la crève : 

n une trêve, elles spécifièrent que la suspen- . 
r- sion des hostUHés cryverty eontre la Çanv] ^ ^.<>aà pow ]es é l e c l i o n 3 

Quant à la dér.sion du comité exécutif, 
nous n'avons qu'à en prendre acte et atten-

r.iris, 13 juin — Lorsque 1- deux oreani-
sations syndicales des Qieminots décidèrent 

à la Maison 
«leur d» 

enfui direct, sdnaiaistrateui-délégué Tnsnie n'était pas un abandon, môme partiel, 
operat.ve «de P i . . . . t . ; » = . re:..,,.,, de leurs revendications mais un nouveau 

délai qui lui était accordé Pour régler ^ « n e . <Lte , e e o o ^ f c J d e ^ . ^ s i ^ c o n g r è s u 
façon précise les concessions que sa situation r a U f i e _ ^\ien< ^ ^ t(>rmen}n3 deiix par-
lui permet de faire. ^ ^ „ .___ . ' tis, avant otiacun son programme et ses 

La « Tribune de 'a Voie Ferrée », or?an« j adhérents. U est tertain que la décision du 
du Syndicat National desChernms de h er,l 0 0 , ^ ^ exécuUf /a fiéner quelques députés 
««•n* un «r«e«. puWM m o . !• c W r * * » d u | ^ seront embarrassés pour choisir ; tous 

tndt^vs en ces termes ^ " f , 1 " . ? 1 ? ; | les adliérenls du parti radical et radical-do-
ralnots sont tou]ours_déc\dés A recourir, le ( ^^^^ : v s ^^ p a 9 disposés à suivre ceux 

•"•ui veulent faire alliance avec les socialis-

Eît tous me sont témoins qu'à cette trtburîd 
J'ai fait effort, toutes les fois qu'une demande 
d'amnistie est intervenue, pour en excepter 
tes patrons «rnl avaient violé les lois du tra
vail. De telle sorte qne tontes ces contraven-
ttons ont été suivies d'effet. 

I féemi lé d« la 
coîïaborafion OBrrière 

Je ITai fait qne mon devoir, mais je vous 
laisse le soin de dire si. l'ayant accompli au 
Jour le jour, avec tous les soucis et tous les 
tracas qui ont été ma vie quotidienne, il m'é
tait possible de l'accomnlir davantage. 

Alors, j'espère qu'il me sera permis, en 
finissant, de me raccorder avec l'honorable 
M. Larjche et, an travers des divergences de 
faits et de chiffres, d'être pleinement d'ac-
cord avec lni sur certaines de ses conclu
sions. 

H a raison : il est plus pernlcieirx de ne 
pas voter des réformes que d'en voter qui ne 
soient pas appliquées. 

•jorsqu'uné réforme n'est pas votée, vous 
pouvez toujours répondre qu'elle est injuste 

De M. Klotz, sur lu politique financière 
du gouvernement ; 

De M. Jean Crunpi, sur la déclaration et 
la poiiti (ue générale d u gouvernement ; 

De M. Dulau, sur la politique générale du 
gouvernement ; 

De M. Au^'agneor, sur la déclaration mi
nistérielle ; 

De M. Turmel, sur la politique générale du 
gouvernement et spécialement sur sa politi
que socio-rurale et judiciaire ; 

De MM. de Folievilie de Bimorel et Guil
laume Chastenet, sur la politique générale 
du gouvernement : 

De M. Victor Judet, sur l'organisation éco
nomique du pays et en particulier sur l'a
mélioration de notre système agraire ; 

De M. Massebuau, sur la politique gé
nérale du gouvernement précisée dans la 
déclaration ministérielle ; 

D* M. Molle, sur la politirroe de réfor
mes administratives du gouvernement et 
sur lej mesures qu'il compte prendre pour 
protéger les municipalités contre l'arbitraire 
des préfectures ; 

De M. Drelon, sur la portée des déclara
tions du gouvernement : 

De MM. Chailley, Etienne et Messimy, 
sur la politique coloniale du gouvernement. 

put se îcndre i i a;>iiel des socialistes de 
.M.Kjrsee.e. 

lin tqoô, il fut cîu député à la Chambre bel-
fçe avec à.2Ï2 vois, U y entrait sans aucuns 
connaissance Je la langue française; il ne se 
rebuta point, se mit à 1 étude et avant la fia 

; ce la session, il mierpvllait en français ies 
I n;iuis::c; Q.ui ne coa u le f.amarid. 
S La situation d'un député ouvrier n'est pas 
\ une sinécure . Debunue pendant les quatre 
i aanée» de * o premier mandat a fait emi-
j ton 250 conférences, tant dans les communes 
: de sa circonscription que dans le reste du 
I pays. Il conte parfois qu'il a reçu comme dé-
• puté plus de cinq mille ûttres, qu'il dut répon-
J dre à toutes « personnellement », son budget 
1 ne lui permettant pas le luxe d'un secréuu-
I ré. On n'a pas oubiié le rôle important qu'il 
1 a joué l'an dernier au moment où la Cham'ni-*, 
i française votait un impôt sur les ouvriers %l 

ees qui chaque matin passent la frontière. 
Tant de dévouement et d activité ont reçu 

leur récompense : élu par 6.2S2 voix en iooé\ 
Deounne vient d'èt-e renvoyé à la Chambre 
par 14.011 suffrages. C'est un triomphe que 
VarTondissement de Courtrai a vivement fêté. 

G. DESMONS. 

Les retraites ouvrières 
La commission se réunit au ministère du 

Travail. 
Paris, 18 juin. — La commission chargée 

d'élaborer les règlements dedn 'nistnation 
puhliiue en vue de la loi des retraites s'est 
réuni oou3 la présidence de M. Vivianj. 

Ltuim...istration du travail et des finan
ces lui a soumis depuis quelques jours six 
projets de règlements sur les douze qne la 
loi a prévus. 

La commission a adopté ce matin l'un 
de<3 plus importants, visant la situation des 

Lorsaue le moment nous semblera favo-
| rable. nous répondrons cjmme il convient au 
; défi insolent que l'on adresse ainsi a des 

gens dont cri a tant loué la sagesse et la di-
• Donc. tOiit en ne désirant pas la ?rève 

nous la ferons certainement et sans aucune 
hésitation. La crève est un droit nécessaire 
aux travailleurs, pour apnuyer — en dernier 
rassort — lorsque tous les moyens de conci
liation ont é*^ «mplovés sans succès, leurs 
légitimes revendications n. 

Puis, quelques lignes plus loin, cette dé
claration : 

j « Un syndicat qui n'agit pas n'a pas sa 
riison d'être Soutenu ou pas soulenn, notre 

I syndicat national agira I II «s; assez fort 
pour cela »• 

Et enfin, la conclusion t 
« Nous allons Jusqu'au bout persévérer 

dans la voie des conciliations. Nous avons, 
de nos directeurs, sollicité une audience en 

tes ; et il se produira fatalement une rup
ture. 

L'alliance démocratique poursuivra la 
réalisation de son programma politique sans 
défaillance. » 

DRAME Dr; LMLCUOLISME 
VINGT-TROIS LTTPES DE VTN POUR 

QUATRE BUVEURS — DEUX MORTS 
— JN BLESSE 

Pari», 18 juin. — Il s'est passé hier, A 
Brunoy, dans un débit de vins, un terrible 
cirame, dont l'alcoolisme fut vraisemblable
ment La cause principale. 

Quatre consommateurs, en effet, qui 
étaient entrés ensemble dans le débit en 
question, vers midi, n'y avaient pas con
sommé moins de vingt-trois litres de vin. 

cela va sans dire, ù 

MOBT D» N DÉPUTÉ 
La Chambre l'avait tnvaildé mardi 

Paris. 18 juin. — On nous irmonee la mort 
de M. Pierre Heuzev, élu au dernier scrutin 
du 2i avril, député de Chéteaa-Chinofl, par, 
7.9fl voix contre 7.677 & M. Cbandioax, dfc. 
puté sortant. 

Petit-fils et fils de deux anciens dépotés « 
la Mayenne, MM. Lecomte et HeuaeT, J 
avait été une première fois élu dêpoté^Ie 2j 
juillet 1901. dans la deuxième rireonscTtptloo' 
de Laval. II n'avait pas été réétn aux éteo 
lions générales de 1902. 

Avocat à la Cour d'Appel de Paris, conaagV 
1er d'arrondissement de Château-Cbinoo, H 
relevait à peine d'un grave accident d'auto
mobile lorsque s'ouvrit la période électorale* 
La proclamation de son élection au pretnies 
tour faisait naître des réclamations, et mardi 
dernier, le 7me bureau s e prononçait poasj 
l'invalidation de son élection. 0 était aUs ce 
jour-là à la Chambre ; ce matin il mourait 
en quelques minutes. . ._,_„, . . „ . 

Cest le second député qui meurt sssjsssT 
l'ouverture de la session-

Un magasin de pélrôie en flammes 
Perpignan, 18 juin. — Un incendie d'une 

violence inouïe a éclaté dans un magasin 
de pétrole. 

Plusieurs personnes ont été grièvement 
brûlées. L'une d'elles a succombé A lrlépi-
tal, où elle avait été transportée. Les déBa» 
sont considérables. 

uc wo= iiiin.i.1111. ^ni,^%~r un» u.™.^.,v^ ~.. , Ils ne tardèrent pas ~^ u .— — 
présence de M. le président du Conseil et de ! être dons un état d'ébriété complète. 
M. le Ministre des Travaux publics. Nous al- Une discussion fort vive s'éleva entre les 
Ions, quelque temps encore, attepdre la ré- I buveurs. Tout à coùpv l'un d'eux devint fu 
ponse- Si la grève Générale des chemins d 
fer est declarte, ceux qui no^s aoront accu
lés à ce moyen extrême, à ce moyen-auprô-
me. pourront faire leur a mea culpa ». Ils en 
verront les conséquences, — que nous ne 
redoutons pas — étant sûrs de la victoire '. 

» Camarades cheminots, syndiquei-vous 1 
Tous debout I Et du courage ! 

M. Fallières au Concours Agricole 
Paris, 18 juin. — L président de la Ré

publique a visité samedi après-midi le con
cours général agricole et le concours cen
tral d'animaux reproducteurs des espèces 
chevaline et asine, installes tous deux au 
Champ de Mars. 

u u K l 
rieux, tira de sa poche un tranchet et se 
mtt à en frapper ses interlocuteurs avec une 
féroce sauvagerie. 

Un de ces derniers, Jean Hippolpte, figé 
de vingt-sept ans, rut atteint dans la région 
de la colonne vertébrale et tomba pour ne 
plus se relever. 

t e second, nommé Ernest Drouard, éga
lement Agé de vingt-eept ans, reçut un coup 
dans le dos et un autre dans le côté droit. 
Il rendit In dernier soupir dans l'après-midi 

Le troisième, enfin, Jean François, Agé de 
quarante-deux ans, ne tut blessé que légè
rement. 

Les trois victirrtes demeuraient rue Trou-
chard, à Brunoy. 

Quant gu meurtrier, qui est inconnu dans 
le pavs, il a pris \% faite. Gardes-champe-

Le crime du fossoyeur 
Il assassine en de ses voisins 

Valence, 18 juin. — Au village de Mali* 
sard, un fossoyeur, nommé Auguste Jas-
set. était redouté de tous A cause de ses ins
tincts bruteaux et vindicatifs. Un simple 
regard d'un passant l'exaspérait au point 
de îui faire proférer des menaces de morL 
Il avait voué tout particuUèrement une nai« 
ne féroce A un voisin nommé Cyprie Du-
tron, qui U y a quatre ans s'était Interpo
sé, en qualité de parent, entre lui et sa 
femme, que dans un accès de fureur il avait 
traînée contre un billot pour la décapiter. 

nier matin, vers cinq heures, Dutrotl, 
passant près de Jasset, entendit une obsaDi 
vation désobligeante. 

— Que me veux-tu ? demanda-t-il. 
— Je veux te tuer I riposta Jasset. qui Bu 

même temps s'arma d'un fusil dissimulé 
derrière un arbre et retendit raide mort sur, 
le chemin. 

Tandis qu'on s'empressait autour du CS* 
drivre. l'assassin se dirigea vers le bourg de 
Chahe-iil pour se constituer prionnier, et 
e livra ft la gendarmerie qui venait à sst 
rencontre. 
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LA VIERGE 
far tmiie BERGEBAT 

PROLOGUE 

La femme brthaigne 

Ut pretra sortit de ia chambre de la mori
bonde. II avait aux lèvres le sourire d'onc
tion mystique. 

Evidemment, il était tranquille sur le sort 
de l'Ame qui se détachait ; elle abordait au 
port. Sa conscience de boa pilote, ayant sa
vamment manœuvré à travers les récifs de 
la via, l'éciairait d une sérénité profession
nelle. Ce salut, « c'était son œuvre 1 » 

— Venez, fU-il A mi-voix, elle voue de
mande. 

Silencieux et bouleversé, Conrad de Mor-
tagne se leva et il entra chez la comtesse, 
sa femme. 

Etrange chambre que celle de la mou
rante, sans rideaux, sans tapis, sans ten
tures, nue & frissonner, et d une austérité 
oénobttique, ia cellule d'une sainte Thérèse. 

Sur la muraille, au fond du lit, un grand 
crucifix aspagnol, sanglant, labouré dépi-
nes, couturé de plaies, sinistre, une pièce 
d'Inquisition. Ses longs pieds d'ivoire cor-
douané, forés de clous d'argent, usés aux 
orteils, saillaient. A la portée des baisers 
dévots de la comtesse. 

Dans la cheminée, point de feu. Elle n en 
voulait pas, quoique ie printemps rat hu
mide. Il pleura» * torrents an dehors. » 

A travers l'unique fenêtre, d'où venait le 
jour grisâtre, on voyait, pareil a un fusain 
effacé, le jartiiu de l'hôtel noyé sous l'averse. 

Ce qui avait fait dire au cocher de Con
rad, libre-penseur pratiquant ^ « Fichu 
temps pour monter au ciel i... » 

Depuis un an, Cécilia de Mortagne s'obs
tinait A demeurer dans cette chambre, car
relée, mansardée, au troisième étage de l'un 
des plus beaux hôtels seigneuriaux du Ma
rais. Elle se tenait IA comme au haut d'une 
tour. 

Au-dessous d'elle s'agitait le train d'une 
maison riche, domestiques, chevaux, équi
pages, tout « son renoncement » comme di
sait le prêtre en son langage. 

— Cécilia L.. 
Conrad ne put proférer d'autre parole. A 

l'aspect de cet être spectral, qui était la 
femme jadis aimée, — la môme, grand 
Dieu 1 — il ne maîtrisa point un tremble
ment. Le prêtre lui poussa une chaise, dou
cement tira la porte et disparut. 

Et quand ils furent ainsi seul A seule, 
comme le premier soir de leur mariage, 
leurs yeux se cherchèrent. Longtemps ils 
se parlèrent sans mot dire. Puis, d un accord 
subit, sur ce lit de mort, ils se nouèrent les 
mains. Suprême étreinte I 

La pluie crépitait sur les vitres. 
Le grand Christ espagnol allongeait vers 

eux ses pieds démesurés... 

Hélas ! que pour eux les promesses de l'a
mour, de la fortune et de la jeunesse avaient 
amèrement menti ! Quel enchaînement de 
déceptions que leur union sur la terre ! Ils 
avaient A se pardonner l'un A l'autre l'er
reur Impardonnable de leur vie manquée. 

Cécilia courait dans sa vingt-neuvième an
née. 

Fille unique et gâtée du vieux marquis de 
la Tooesse, adorablement jolie, gaie, fine. 

volontaire aussi, Cécilia s'était éprise A dis- • reur de l infortunée créature à laquelle il 
huit ans de Conrad de Mortagne, mais épri- ! était lié pour l'éternité, il se mit A courir le 
se A ce point, disait son père, qu il avait j monde, fatiguant son chagrin et usant le 
/a«u qu'on le lui donnât sous peine de dut- ' temps sur les routes. 
tre 1 L nomme n a rien trouvé de mieux encore 

Le jeune homme, A la fois flatté et touché pour amortir la douleur que le vieux noma
de la passion naive qu'il inspirait A cette disme de l'origine : le grand air verse l'ivres-
chaniiunte tille, désireux d'ailleurs de cou- se de l'oubli. 
naître les joies de la paternité, — car la Au retour de l'un de ses voyages, Conrad 
nature l'avait doué dune tendresse excès- ' ne trouva plus Cécilia A l'hôtel de Mortagne. 
sive pour les petits, — ne tarda point A se ' La pauvre délaissée avait demandé asile 
laisser gagner à l'aimable cause de Cécilia. I à une communauté de Sainte-Lirsuie et elle 

Le mariage se fit, à la vérité, sous d'as- ' s y anéantissait dans la dévotion, suppliant 
sez fâcheux auspices, puisqu au sortir de ! P i e u d e , a reprendre, rongée de honte et de 
l'église le vieux marquis de la Toûesse sa - ! "^"P0 1 1:- Les catholiques ont leur suicide 
battait foudroyé, dans sa voiture même, par 
une attaque d'apoplexie. 

Pendant les deux premières années de son 
mariage, Cécilia put se dire idéalement heu
reuse. 

Elle idolâtrait son mari, dont la bonté pro
fonde, affinée par une urbanité exquise 
saccordait avec sa haute stature d'homme 
de forte race. 

Conrad avait la taille de ses aïeux, espè
ces de géants bretons auxquels les légen
des du pays de granit et de chênes prêtent 
des exploits physiques fabuleux. U en avait 
lui-même par manière de divertissements 
réalisé quelques-uns. 

Les deux années écoulées, le comte devint 
soucieux : il ne lui naissait point d'enfants 
de Cécilia. Et même ia santé de la comtesse 
s'altérait 

Des médecins furent consultés qui, tous 
sans exception et sans appel aussi, déclaré! 
rent que la stérilité de la jeune femme était 
incurable. 

Cécilia était bréhaigne. 

L'affection du mari ne résista pas A cette 
cruelle déconvenue de ses espérances pater
nelles, et comme il craignait de prendre bor-

dans le cloître . elle y clamait à la mort !.. 
Et pendant les longues années qu'eue vé

cut la, languissante sur les dalles, elle n eut 
plus d'autres relations avec Conrad qu une 
correspondance d'abord passionnée, puis pu
rement religieuse, et le calme se fit. 

Mais un jour, en Bretagne, au hasard de 
ses pérégrinations, Conrad avait rencontré 
Amélie de Razbei et il l'avait aimée. 

La » Maison du Bonheur » s'était ouverte 
i ce cœur meurtri et sur lui s était refer-
«ftée, car il y avait trouvé non seulement 
la femme mais reniant, — cet enfant pius 
nécessaire que tout le reste peut-être A sa 
nature de grand ogre paterne. 

L'enfant s'appelait Violette. 
O piège de la destinée, la petite Violette 

«ait le portrait vivant, parlant, regardant, 
marchant rie la propre mère de Conrad 1 

Il s'épanouit entre ces deux amours et Pa
ris ne sut plus dire ce qu'était devenu le 
beau comte de Mortagne. 

La triste Cécilia connut cette liaison de son 
tnari avec la jeune veuve du fameux baron 
lin rtazbei. 

Elle savait qn'AméHe devait être fort belle, 
<jar, jeune Aile déjà, et an temps ou elle l'a-
ie4t connue dans le monde, cette beauté* 

donnait tous les gages tenus par la maturité. 
Llie olirit ce dernier martyre au Dieu qui 

les milige, afin sans doute ue les couronner 
quelque part, et on la vit redoubler de jeû
nes, de mortifications et de prières pour at
tendrir enfin ce Dieu et obtenir de sa pitié 
qu il ia guérit de la vie. 

Alors elle tomba, terrassée, moins par le 
cancer qui lui dévorait les entrailles que par 
la jalousie. 

On la ramassa un matin A demi-morte 
dans la chapelle du couvent, le front brisé 
sur les marches de l'autel, et les médecins 
limitèrent A un mois la un'des résistances 
de la nature avec l'issue de cette agonie de 
douze années. 

Cécilia écrivit A Conrad : « Venez ! » Et 
elle se fit transporter à l'hôtel de Mortagne. 
Le lendemain le comte arrivait de Bretagne. 

— Je n'en ai plus que pour un mois, lui 
dit-elle. Je vous prie de vouloir bien m'escor-
ter jusqu'au tombeau. 

Remué jusqu'A l'Ame par le grand senti
ment de fierté conjugale qu'exprimait cette 
volonté. Conrad jura qu'il ne la quitterait 
pas. 

Il ftt revenir ses domestiques, rouvrit olfi-
eieîlement l'hôtel et s'installa dans ses ap
partements. 

Mais il ne parvint pas A décider la mou
rante à descendre de l'humble chambre où 
elle avait installé sa couchette claustrale et 
son terrible crucifix. 

C'était de IA qu'elle voulait partir, la chré
tienne orgueilleuse, et non pas du lit nup
tial, ohamp d'amour stérile, que sa chair 
malade et ses baisers maudits laissaient 
sans honneur. 

La Faculté ne lui avait accordé qu'un 
mois, la nature lui en imposa douze. 

Fidèle a sa parole d'homme et de gentil
homme, Cxmrad, pendant un an, veilla au
près d'elle; « il l'escorta Jusqu'au tombeau »« ' 

— Enfin !... aoupira-t^elle tout A coup, j> 
vois aouc pouvoir mourir i 

Elle se renversa ; il la crut trépassée, st il 
l'enveloppa de ses bras robustes. 

Mais au contraire elle se raffermit, ses 
joues se colorèrent, la voix devint plus so
nore. On eût dit que, pareille A Lazare, ell* 
secouait le linceul. 

— Voilà un an de bonheur que je voua 
vole, Conrad. On vous attend là-bas I... Par
donnez-moi... Je croyais que ce serait m o û t 
long, vraiment 1... 

Et comme Conrad voulait la replacer suc 
l'oreiller : 

— Non, garde-moi entre tes bras, (tt-elle. 
Moi aussi, je l'ai adoré, nous aurions été s i 
heureux ! On meurt trop tard quelquefois. 

Puis elle reprit, moins exaltés : 
— Je vous ai écrit de revenir, mon ami, 

parce que j'étais jalouse... Oui, j ai gardé 
cela de la femme, qui fut votre femme, 4a 
souffrir que d'autres vous aiment. Mais c'est 
fini, je les bénis celles qui vous *"""»>*»• 
Oh I 1 enfant surtout I 

La voix cassa dans la poitrine . 
Elle acheva sa pensée par un geste, geste 

effrayant, qui semblait entraîner tous les 
orgueils vaincus de la femme stérile devant 
le tribunal de l'Eternel, et leur y axer ren
dez-vous. 

Il était évident que ni le cloître, ni la con
fession n'avaient apaisé en cette chrétienne 
la révolte d'un sein en jachère. Elle sa ré. 
servait de s'en expliquer directement avoa 
son Dieu. 

— Que m'ordonnes-tu ? demanda ConraiJ, 
Et la voix brisée répondit : 
— D'être heureux I 
L'enterrement de noble et discrète per

sonne, Cécilia lia la Touesse, comtesse da 
Mortagne, réunit A l'église Saint-Paul tonte 
la noblesse française. 

pnursr.it

